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LE BON DIEU A BORD

N dimanche de septembre, oit le train de plaisir 
avait répandu dans le vieux Tréport sa foule 
périodique, je flânais sur la jetée, m’amusant à 
écouter au passage les observations plus ou moins 
saugrenues de tous ces citadins, quand le temps 
qui menaçait depuis le matin, se gâta tout à fait- 
Le vent, déjà très vif, contre lequel les femmes 

défendaient leurs jupes et Ls hommes leurs chapeaux de 
yy paille, souffla décidément en tempête. Toute la mer blan- 
\fl ^ chit sous une houle sinistre. Les lames se gonflèrent, de­

vinrent énormes, et, en se brisant contre le musoir, jetèrent 
leurs panaches d’écume sur les promeneurs. Ils restaient 

là cependant, avec des rires et des cris, chaque fois que les inondait 
l’averse salée, retenus par la grandiose beauté du spectacle.

Il ne tarda pas à devenir effrayant.
La variation du temps avait été très brusque,—comme il arrive 

trop souvent sur nos côtes, — et aucun signal du sémaphore ne l’a­
vait annoncée en temps utile. Aussi plusieurs barques étaient-elles 
sorties, non pas pour trainer le filet ou le chalut, — les pêcheurs 
observent généralement le repos du dimanche, — mais pour prome­
ner, pendant une heure ou deux, les Parisiens du train de plaisir, 
qui avaient voulu se donner, en cette journée de vacance, toutes les 
sensations maritimes en bravant celle du mal de mer.

Par cette brise carabinée et dans le tumulte des vagues soudain 
furieuses, la rentrée au port de ces barques fut très dure et même 
dangereuse. Rudement secouées et ballotées, tantôt dressant leur 
beaupré vers le ciel sombre, tantôt plongeant de la proue comme si 
elles allaient s’engloutir, elles revenaient, l’une après l’autre, ayant 
amené la grande voile et le hunier et n’offrant plus qu’un bout de 
foc à la violence du vent d’ouest. Comme elles étaient pleines de 
passagers, tous mouillés jusqu’aux os et la plupart malades, la ma­
nœuvre était difficile, et les curieux amassés sur le môle admiraient,


